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La famille Gloutz est fort repandue dans le canton de
soleure; on trouve ce nom dans presque tous les villages de
la préfecture de Kriegstetten; de Fun des plus petits de ces
villages, de Dérendingen, sortit, raconte-t-on, le premier
Nout⸗, que notre historien appelle le pere de la famille“;
il sétablit à Soleure. Conrad était son nom de bapteme; il
le transmit à son ſils. Celui-ci fut élu par sa tribu celle des
Cordonniers, au Grand-Conseil en 1504 ét au Petit-Conseil
en 1506, car l'aristocratie des familles privilgices mexistait
pas encore dans ce temps-là. Partisan zélé de la reformation
et un des chefs des réformés de ſoleure, il prit leurdé⸗
fense dans le Petit-Conseil en 1533, alors que la guerre ci—
vile éclatait et que le parti réformé venait de quitter la
ville*. La paix ayant été rétablie à Tavantage des catholi-
ques, cet homme se soumit à Fancienne croyance, sans
doute dans I'intéret de la concorde. *

Lhistoireet les rapports des diverses branches de la fa
mille ne sauraient intéresser les lecteurs qui désirent avant
tout de connattre la vie et Iame de Icrvain qui leur est
présentẽo pour la premiere fois dans notre langue. Quelques
mots indispensables pourtant. En 1681, Urs Glout- acheta
le chateau de Blozheim, en Alsace, avec sa juridiction. Le

Chap. V, note 313.

Darstellung des Versuelies die Reſormution in Solothurn eintufuſiren
von R. Glutæ⸗Bloæheim. Voy. Sehweiger. Muscum, Vles Heft. S. 804, Und
810.
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20 oclobre de lamème année, il eut Thonneur d'offrir un

diner splendide à Louis XIV, qui parcourait PAlsace avec le
dauphin et une suite nombreuse; en mémoire de cette action,

jugée digned'une récompense royale, des lettres patentes du

roi du l avril 1687 Ie naturaliserent Francçais et lui octroye-

rent les droits et les prérogatives de la noblesse francçaise.

Après une possession d'à peine quarante ans, les lils dUrs

Gloutz revendirent le château de Blozheim; toutefois par une

vanité commune non seulement dans les anciennes villes aris-

ocratiques, mais dansdes villes d'un esprit plus moderne

et même au village, ils conservèrent et propagerent dans

leur famille le souvenir de leur possession seigneuriale, et

se ſigneèrent Glouts de Blocheim. De cette hranche de la

famille descend historien. I rejeta républicainement le de

concẽdé par an roi absolu, mais garda Ladjonction de Blo⸗-

heim, ornement de son nom ousigne distinctif de sa des-

cendance.
Ors⸗Robert-Joseph-Félix Gloutz de Blozheim, qui de ses

quatre prénoms ne signa jamais que celui de Robert, naquit

soleure le 30 janvier 1786*. Son pere DVrs-oseph⸗Nicolas⸗

Moys Glout passa une partie de sa jeunesse au service de

sardaigne, en qualité de lieutenant. De retour dans sa patrie,

IJfut nommé député au Grand-Conseil en 1773. 8ix ans

plus tard, la tribu des Tailleurs, dont il séctait fait recevoir
memhbre, Félut au Petit⸗Conseil. Lhabitude qui sétait in-

frodute que des personnes de la mwême fanulle se fissent

admettre daus des tribus différentes avait développs et con⸗

Solidé Paristocralie de famille.Pn 1786, Iannée même de

la naissanee d'un ils qui devait écrire dans un sens si

oppos, Urs Gloutz devint Procureur de la communede la

ville de soleuroGemeinmann);on choisissait toujours le

chef et le représentant de cette importantecommune parwi

les membres du gouvernement, autre combinaison puissam-

SolohurniceliesWocſtenblatt,vom 285 Avil 1818; 8. 1504153.
—
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ment aristocratique. Il garda cette charge jusqu'à la révxolu-

ton de 1798. Sa mod6ération et sa prudence pendant cette

crise lui valurent en 1802 detre nommé membreé du gou-

vernement helvétique, siégeant alors à Berne, et dontil se

retira sans bruit pendant'orage qui éclata dansautomnè

de cotte année; c'est de lui que Rengger, ancien ministre de la

république helvétique, parle dans un de ses écrits“. Le pèro

de Robert Glout- était un homme solidement instruit, loyal

et géenéralement estimé, mais fortement attaché aux vieilles

idées ot aux prérogatives. Sa mère, dela famille Sury, ſemmée

tranquille et religieuss, mourut vers 1799 ou 1800. Iétait

ué de ce mariage trois ſils, dont Robert était atné, et quatre

ſilles.

Au temps de Fenfance et de la jgunesse de Gloutz, voleure

possédait un collége divise en gymnase et en Iycée; le sys-

tème des classes y dominait en plein; chaque classe avait

un maitre qui enseignait tout, latin, histoire, calcul, ma—

Mématiques, langue allemande, histoire naturelle, géo-

graphie; mais les autres sciences, traitées superſiciellement,

se subordonnaient au latin, seul objet estimé important;

il m6tait pas question alors de lenseignement du grec. De—

puis Lentrée des Francçais en Suisse en 1798, on dota le col-

lége d'un maſtre spécial de langue française. Cette instruc-

von collégiale, si faiblement organisée, souffrit souvent des

dérangemenset des interruptions pendant les troubles in-

térieurs lesConemen⸗ extérieurs de cette période. Robert

Gloutz, entré au collége au mois d'octobre 1797, entendit

pendant trois ans, dauns plusiedrs classes consccutives, un

seul et mèême maſtre, homme bon et applſiqué à son devoir,

mais de peu de talent, d'une culture scientibque trèsimpar-

faite, et médiocre môme dans sa partie essentielle, la phi—

lologie latine. Onu'enseignait ni la géographie ni Vlhistoire

Renggers Kleine Scliriſten, lerausgegeben von Prof. D Kortiim
— 2 *

Bern. 1838. 8. 106.
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anciennes, auxiliaires indispensables pour L'intelligence des

classiques étude de la lttérature romaine ne consistait que

dans une traduction seche et maigre. Gloutz obtint dans

toutes les classes de honnes notes et un des premiers rangs;

mais ce genre de succes ne donne pas le feu sacré.

souvent pour révéler àlui-même un talent qui signore,

ou pour inspirer à une âme novice mais généreuse de nature,

Fenthousiasme de F'étude, il ne faut queles lecons, les con-

seils ou quelques paroles encourageantes d'un de ces hommes

obscurément dévoués à F'insſtruction dans Pombre d'une

classe, qui, oubliés par la renommée, sement dans de

jeunes vies les germes de la gloire, et inconnus créent des

orateurs, des poetes, des historiens, des hommes diRtat.

Mais, s'ils meurent inapercus du monde, leur mémoire vit

dans la reconnaissance de discipleslustres ou du moins ho

norés. Un hommede cette espèce apparut dans le collége de

soleure et n'y resta qu'unc année, depuis Pautomne 1801

jusqu'à FPautomne 1802; c'était un ci⸗devant religieux du

couvent de Bellelay, nommé le P. Paciſique Migy, natif de

Porrentruy. Pendant la révolution francçaise il avait passé

quelques annés dans Pémigration en Allemagne, d'ou iil

vint à Soleure. On Iui conſia la classe de rhétorique et de

poésie au moment ou Robert Gloutz venait dy être promu;

cet homme expliquait Horace, virgile, les harangues de

Cicéron avec esprit et avec gout, animait ses disciples au

travail et leur donnait des directions pour leursetudes do⸗

mestiques Glout⸗ conserva jusqua sa ſin le souvenir de lan

née quꝰil avait passée sous les soins du P. Paciſique“, et

il ne parla jamais de ce mattre qu'avec respect et gratitude.

I sefforca des lors de combler par des trayaux domestiques

les lacunes de sa première instruction, mais il se ressentit

Le P. Paciſque Migy rewplit de 1804 43 1808 les ſonctions du curé

catholique de Berne; il mourut en 1844 curé de Porrentruy, victime

de la ſidyre nerxveuse apportée par les armées alliccs et martyr de son

devoir.
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coute sa vie de L imperfection de ses études préparatoires;

laconscience de ce défaut se réveilla surtout loxsqu'a Luni⸗

versits il put se comparer avec des condisciples éclevés dans

Ja forte discipline classique des gymnases allemands. Qué

de fois on Fa entendu gémir de son incapacité de lire dans

la langue originale les grands écrivains de la Grèce eb sur⸗

tout rhueydide, pour lequel son estimo allait jusquà la
venéralion!

Glout/ conlinua ſes ctudes au collẽge soleurejjusqu'au

mois d'aout 1804. Jugé suffisamment préparé, il partit

au mois d'octobre suivant, pour étudier le droit à Funiver-

sité de Landshout, en Bavière, sous des professcurs dont

plusieurs ctaient célebres comme écrivains, Gœnner, Feuer-

bach, Hufeland. II suivit régulièrement leurs leçons in-

structives et pleines de vie; né6anmoins le droit ne put le

captiver:: son gout Pentrainait vers les études historiques;

elles s emparèrent de toute son 4me, lorsqu'il entendit les

lecons d'un professeur appele de Jẽna et arrivé à Landshout

le même mois et presque le même jour que lui: c'était Chaurles-

Guilluumerèdéric Breyer, cousin-germain du célèbre phi—

losophe Schelling. Entièrement voué à la science de lhis-

toire, auteur estimé de plusieurs ouvrages et surtout d'un

Plan d'une lustoire universelle, Breyer, comme professeur,

captivait la jeunesse par la solidité de Lenseignement,la clarté

de Texposition et Iagrément de la parole. Quand il dévelop-

pait quelque ſait important, tout son être sanimait,son imagi-

nation s'enſſammait, sa voix sonore pénétrait dans les ames,

et un religieux silence régnait parmi ses deux cents audcüteurs.

Ilracontait avec prédilection les fastes de la Suisse. La peinture

de Forigine de la Confédération et des hatailles de Morgarten,

de Sempach, de St. -Jacques, produisait une impressioninef-

facable. Les jeunes Suisses qui Fentendaient s'enthousias-

maient pour Tétude de leur histoire nationale; plusieurs sont

dès lors demeurés ſideles à ce patriotisme scientiſique, même

au milieu d'autres occupations. Breyer fut un des admira-
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teurs les plus chauds de Jeande Muller; onle voit par les
lettres quꝰil lui publice——
lunt, professeur et bibliothécaire à Schaffhouse dans le

troisieme volume des Tetures à Nean de Muller, p. 319-390 6.
Breyer communiquait à tous les jeunes gens, mais aux ſuis-
ses principalement, son amour pour Jean de Mulleret pour
Thistoire de la Suisse. Ce fut lui qui é6veilla chez Glout⸗Blo⸗⸗
heim le goüt de cette ctude nationale, et qui le rendit capable
de continuer le monument éleyé à la Confédération.

Robert Gloutæ s'attacha de cœur et d'ame à coet hommeée; il
le visitait frequemment, et des 1805, il étudia nuit et jour,
sous sa direction, les écrits de notre historien national. Le
quatrième tome de IVistotre de la Confoderation uisseꝰ parut
pendant Tété de 1805, avec sa prsface si haute de pensce,
si chaleureuse de sentiment. Muller avait luicmêmeé adressé
de Berlin, ce volume à Breyer, qui lui répondit, le 8 juil-
let: «Cette préface a profondément emu un braveé jeune
»homme, votre compatriote, Gloutæ de soleure; vous dtes
»son amoureb son orgueil; il possede, lit, dévxore et relit
tous vos ouvrages; parler de vous est pour lui et pour moi
un plaisir intime. Plus lihre que moi, in est déjà plus avanes
dansla lecture de ce quatrième volume, aussi vient⸗il de
»lemps en temps mien faire des récits. Gloutæ, cet excellent
Jeune Suisse, qui fait ici ses ctudes de droit et Suut ſanß i
terruption mesleconsdhistoire depuis que je suis à Lands⸗
hout, me prie de vous offrir Fhommasge dewon affection et
de son profond respect .Ceo fut Glout⸗ qui concout, avee
eing autres duisses, ses condisciples, Lidée de publier à part
et de répandre en ſuisse cette prẽface qui Lavait si fortement

⸗

Brieſe an Johann von Muller herausgegeben on MaunerConstant
Bibliotlekur au Seliaſſhiausen. Schaſſh. 183 9.1840; Uurlersehe Buchhand
lung.

Nos tomes Let VI.

Biefe an Joli. v Muller, IIle B. 369.

*
5

—
—
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de sa plumeeest sort ravamnpropos placẽ en lete de

ene, dont — avonsfait mention dans la Pio⸗

graupie de Jeun de Mullerꝰ. MullerIui ſit parvenir les remer-

ciemens les mieux sentis, par lintermédiaire de son corres⸗
pondant.

ſuivant un usage assez général parmi la jeunesse des uni-

versitss. GlIout ſit un voyage à Vienne pendant les vacances

dautomne de 1805, et ne parvint qu'avec peine par Prague à

Dresde et à Leipsic, ou il ſit quelque séjour. II traversa Wei⸗

mar. Arrivé à WMür-bourg, il y continua ses éctudes uni-

versitaires pendant le semestre d'hiver““, inſidèle au droit,

ſiddle à Thistoire· De retour à Landshout au commencement

davril 1806, il y suivit des cours durant le semestre d'éetẽ

Pendant son séjour à cette université GIoutz allait de temps

en temps à Munich, qui n'en est éloigné que d'une journée.

Là, il se lia d'amitié avec Thistorien Pierre Philippe Wol

e dun asse⸗ grand nombre d'ouvrages dont Plusieurs

se rapportent à Thistoire de la religion etde Rglise La

singulière fusion de l'illuminisme et durationalisme, qu'on

retrouve dans tous ses écrits, ne laissa pas dexercer quelque

influence surame de sonjeune ami, qui toutefois n épousa

Ppas déſinitivement ni aveuglẽment ses doctrines; Ia maniere

de concevoir F'art historigue forme un point de ressem⸗

blance plus réel entre ces deux historiens.

Glout⸗ rentra dans sa patrie au mois de septembre 1806

Invité à complẽéter ses études à Luniversitéẽ de Paris, il résista

aux sollicitations de son pere et aux attraits d'un tel scjour, par

un attachement trop exclusif ppour PAlemagne patrie adop⸗

lve de son intelligence: travers déplorable dans un historien

surtout, dont la première fonction est de voir et de comparer

le plus de faitshumains et sociaux que possible! Glout⸗ avait

appris le francais dẽs sa premiere jeunesse au college, sous un

Page crxxxi.

————————
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maitre habile et savant,lep.Voissard, de Porrentruy, exje
suite; sans parler cetteimngusormen ni correctement,
il tg tous les auteurs avec facilité. Les freres Schea
avaient mis à la mode en Alemagne le dédain pourla littée-
rature francaise: Gloutꝑ le partagea; cependant les Observa-
tions de Mabl sur Lhistoire de la Grèce, les Pensèes de Pascuò
et IEsprit des lois obtenaient grace au tribunal du jeune
Suisse germanis6. Il demeura donc dans sa patrie, od son ac-
tüvitéẽ merveilleuse sut se créer en peu de temps plus d'une
phère. Il fonda, dès 1807, la Socieêtè littoraire de sa ville na⸗
tale. L'année—il* de mettre en ordre la
biblioſheque de lu ville, composée de dons faits pendant trois
siècles, amas confus de livres entassés. Il en rédigea le cata⸗
logue, ohbtint de la bourse de la ville une contribution an-
nuelle pour acheter de nouveaux ouvrages, et remplit gra⸗
tuitement les fonctions de bibliothécaire tant qu'il habita
soleure. Ainsi la bibliothègue dut à sa sollicitude une meil⸗
leure administration.
Peu de temps après son réetour, il — des relations

avec M. Lavoyer de Müllinen de Berne, dont Fample collec-
tion de chartes et d'autres documens historiques lui fut
dun grand secours. Gloutz concut, dans ses entretiens avec
ce masgistrat et avec d'autres hommes voués au mème genre
de recherches, Iidée de créer une socielè Suisse pour les in-
vestigalions hisloriques. Elle naquit, et nous possédons un mo-
nument de son existence dans les neuf volumes du Gesclchu-
ſorscher (Investigateur pour Thistoire). Cette société, plus
encore hernoise que suisse, et dont Ihorizon scientiſique
était trop bhorné, languit dans la suile pendant bien des an-
nées; à la demande de la section hernoise, elle vient detre
reconstruite sur des bases plus larges et plus fédérales, le 30
septembre de cette année (1840), par les soins de son prési-
dent, le véenérable M. Jean Gaspard Zellweger, de Trogen,
à qui la Suisse est redevable de lant dautres services.

Glout⸗ commenca ses recherches historigues deẽs Lannée
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1807. I concut lł'ĩdée dun Plutarque suisse,qui se serait com-

poséo successivement des hiographies des hommesles plus mar-

quans par l'nfluence exercce sur leur éPoque, Il pensait dé-

huter par la vie de Felix Hæmmerlin (Malleolus), dont Muller
a trace en abrégé uneĩmage vivante“. Gloutz avait une pré—

dilection hien naturelle pour cet homme de cœuret de téte,
pour ce martyr de la véritée et de Lindépendance desprit. I

rassembla tous les matériaux qu'il put trouver et tracça une

premiere esquisse de sa vie; on la possede encore, mais la forme

men est point due à la main d'un artiste. Ses investigations

sétaient ctendues sur la vie d'autres hommes de cette trempe.
Le dessein d'écrire une Histoire du cunton de Soleure oc-

cupa également sa pensce, commeil nous Tapprend au com-

mencementde la préface de son Histoire de la Confèdéroution;

il ahandonna bientôt ce projet, malgré les sollicitations éclai-

rées de Pamitié. Mais il consentit en 1809 à se charger de la

rédaction des Petites afſiches de Soleure, publides par des dmis

de FPlustoire nationdle Solothurnisches Wochenblatt). Dans ce

cadre littéxaire, assurcment le plus modeste, le futur historien

raconta des hiographies, des anecdotes, des événemens his-

toriques, dans les pages blanches que laissaient les ventes à

FPenchère, les subhhastations, la taxe du pain et de la viande,

les chiens perdus et les nourrices sans emploi. Les vexations

dune censure mẽticulcuse le dégouterent de cette pubhlication

au hout de trente numéros; il abandonnala petite feuille à sa

destinéce, et ne la reprit qu après deux ans, pendant lesquels

elle subsista toujours; les —Gnemens L'obligèrent de la quitter

déſinitivement dans les premiers jours de janyier 1814. Un

de ses successcurs dans cette redaction, le conseiller dVtat

Luthi, déposa dans ces feuilles tout un trésor de chartes et de

TVI, p. 309-328. Tous les délails vraiment intéressans sur la vie

de Hæmmerlin ont éié rassemblés dans le Ie cahier de la Bibliotheque

lelvetique (VHeleetiselie Bibliothekx, Turich, 1735, 8. 12107 ), publiée par

Bodmer et Breitinger, les deux coryphées de la liltéralure suisse pen-

dant la premiere moitie du xvme siecle.
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documens historiques; aussi la collection en est-élle fort re⸗
cherchée et difſicile àouvercomplète.

Le magistrat que nous venons de nommer fut envoyé dans

le canton d'Appenzell avec une mission fédérale, au mois de
septembre 1809. Glout⸗ Faccompagna. En passant à Zurich,

il ſit la connaissance d'un ami de Muller, J. H. Füssli.Ce sa-

vant lui suggéra peut-tre la premiere idée de eontinuer Lou-

vre que la mort récente de Muller laissait inachevée, ou du

moins il lui donna le premier encouragement. Glout- neforma

la résolution définitive d'entreprendre ce travail qu'en Fan

1811. En juin 1812, il ſit voir à un ami, comme échantillon

de son ouvrage, Ihistoire de la destruction du couvent bati à

Rorschach par Fabbé de 8t.-Gall. Son ami, digne en effet

dun tel nom, lui signala les imperfections de cet essai.

Gloutz, docile à la critique, retravailla son tableau en entier.

Les difſicultõs et les obstacles qu'il rencontrait, et dont il a

parls dans sa préfaco p. l, Iui ſirent plus d'une fois perdre

courage et Lengagèrent presque à renoncer à Tœuvre com-

mencée. Dès que sonprojet fut connu daus sa ville natale

il devint un objet de railleries, mme pourx des hommes qui

se comptaient au nombre des plus éclairés. Les traits de ce

genre transperçaient Fame de Gloutz. Quelques hommes

expient leur supérioritẽ par trop de sensibilite aux persceu⸗

ons abjectes de la jalousie. *

Convient-il qu'un homme de lettres, un homme voué à la

science prenne une part active aux affaires de son pays? C'est

une question tout ensemble de devoir et dutilité. Ni la science

ni les lettres nedispensent des obligations du citoyen; daus

le conflit ou la combinaison des devoirs, cen est un parfois que

daccepterles fonctions déléguées par la conſianee publique· La

scienee peutd'ailleurs non⸗seulement rendre des sexvices dans

les affaires de IRiat, mais, on tour, enrecevoir; du moins la

science qui a pour objet Fétude des hommes individuels ou

collectifs Quelque scjour dans la xeẽgion de la politique ſour⸗
uit dexcellensceommentaires sur istoire du cur humain
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et sur Vhistoire des peuples. Cuoique plein de déxouement a

la science et à l'œuvre de prédilectlion de sa pensée, Glout-,

en 1812, accepta sans hésiter sa nomination au grand con-

seil municipal (grosser Stadiruttu), et eelle de memhre de la

commission des écoles, dont son père était président.

Mais hientot un role plus actif Ienleva momentanément à

sSes travaux studieux. Les(Génemens de la fin de 1313 et du

commencement de 1814 FPentrainèrent au milieu de cette tem-

pète qui ſinit par une contre-réyolution. Robert Glout⸗ avait

un cousin éloignẽ Charles Gloutæ, né en 1775. Lorsque la

révolution helvétique éclata, celui-ci en épousa les prin⸗

eipes ayece ardeur; on ne lui épargna même pas le nom de

jacobin. I fut nommé agent, cest·a-·dire président de la mu⸗

nicipalitẽ de Soleure, sous la réepublique helvétique; mais,

hbientot las des affaires, il quitta Soleure et se rendit à Paris,

odi sa fortune assez considérable lui permit de faire de la dẽ-

pense. Il passa de Paris à Bruxelles, puis, en 1806, à Stras-⸗

bourg. Là,il entra en relation avec la cour de Bade, et surtout

avec la comtesse douairière de Hochberg, mèêre du grand duc

actuel. Cette cour lui assura la jouissance viagère du beau

domaine seigneurial de Wachenhofen, près de Bade-Bade, ou

il vécutsur un grand pied. Amateur de littérature au point

qu'à Fage de cinquante ans il se mit à Iétude du grec, il

s'était lis d'amitié intime avec son cousin; Robert le vi-

sita môme dans sa terre. Au mois d'octobre 1813, après la

hataille de Leipsic, Charles Gloutz vintà Soleure. IIy orga-

nisa un complot pour renverser Facte de médiation et res-

taurer TPancienne constitution soleuroise Lui, le pere de Ro-

hert, Robert luimême et quelques autres, furent le noyau de

la conjuration et du comit directeur· Dans la nuit du 7 au

8 janvier 1814, à minuit, les trois Gloutz, à la téêle des au-

tres conjuréss se rendirent à Photel·de⸗ville et proclamèerent

Fancienns constitution. Ils eurent pour allies naturels les aris

toerates, dont un bon nomhre siégeaient dans le gouverne⸗

ment, et la grande majorite de la hourgeoisie citadine. La
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contre-⸗révolution accomplie, la tribu de Gloutz, celle des

Tailleurs, Ie nomma au Grand-Conseil; son pere entra dans le

Petit⸗Conseil, son cousin devint secrétaire dNat.
Robert fut délégus avec deux autres membres du Grand-

Conseil au quartier⸗général des allies à Bule, pour justiſier un

acte de violence dont on reconnut volontiers la légitimits. II

fut aussi chargé de la direction du commissariat des guerres,

institué par le gouvernement soleurois pour surveiller les ré-

quisitions de voitures et de vivres, les hopitaux et tout ce

quꝰexigeait le passage des armées allices. Son activité et son

amourde Fordre le qualiſiaient pour cet office, dans lequel

il rendit de grands services à son canton. Son cousin Charles

Gloutꝰ, plus ami encore d'une vie commode que des réxolu-

tions et des contre⸗révolutions, résigna ses fonctions au hout

dequelques mois, et passa le reste de ses jours à Berne, oàil

vẽcut jusquau 24 mai 1837, animantla societéẽ par son ama-

bilit fournissant à la conversation des souvenirs et des sail⸗

lies, et dinant avec esprit.

oeque Robert Glout- avait voulu, commeil sen expliqua

dans la suite auprès de ses amis, ce n'était pas le retour d'une

aristocratie immobile, mais un gouvernement libéral en réa-

litẽ, le gouvernement des hommesles pluséclairés de la ville

et de la campagne. Les faits ne réalisèrent pas son attente;

le repentir le saisit Iorsquil vit · de vieux préjugẽs sortir de

leur tombeau comme des ombres, et prendre place parmi les

vivans, ainsi qu'il s exprime dans sa préface (P. 2), lors-

quꝰil reconnut quon dédaignaitles leons du passẽ, et quon

négligeait les avantages du présent pour améliorer la chose

puhlique. La nuit du let au 2 juin 1814, les campagnards

pcnẽtrerent dansla ville par⸗dessus les murs, renverserent le

gouvernement du 8 janvier et instituèrent un comité provi-

soire. Glout⸗ s'en réjouit. Cependant il mavait rien su du

mouvement concerté: ceux de ses anciens amis qui dirigerent

ce complot,MM. Munzinger, aujourd hui président du gou⸗

vernement, et Amiet, aujourdhui secrétaire dNtat, se de⸗
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ſiaient trop de lui depuis le 8 janvier, pour lui faire une

conſidence. IIn'en exprima pas moins ouvertement son appro-

hation et sa joie; il alla même, le 2 juin, à Phôtel-de-ville,

pour donner quelques conseils à ses amis et au comité pro-

visoire. Le succès de cette émeute populaire ne fut pas long.

Iaristocratie, soutenue par Farrivée de troupes bernoises,

reprit le dessus dẽs le 3 de juin. Glout⸗ fut axretẽ avec quel-

ques chefs du soulèvement, mais bientôt remis en liberté.

Deès lors, il ressentit une profonde aversion poursa ville

natale, et prit la résolution d'en sortir. Il mit ordre à ses affai-

res jusqua la ſin de Pannée, et séctablit à zurich au commen

cement du mois de février 1815, dans le but de vivre unique-

tpour ses travaux littéraires; il y composa son volume

—histoire nationale, ayant à sa portée les archives les plus

vastes de la Suisse; mais elles métaient pas encore ordonnées

avec autant de soin et dintelligence quelles le sont aujour-

dhui, grâce au savoir et à Lactivits de M. Gorold Meyer de

nondu, qui en a d'ailleurs facilitéI usage par de nombreux

réͤpextoires. Glout⸗ publia, de 1816 au commencementde

1818, son histoire et plusieurs petits écrits. Il se trouvait à

Zurich dans son clément, dans latmosphere de la science. Cest

avec raison qu'on a surnommé Zurich FAthènes de la suisse

allemande: les sciences, la luittérature et les beaux-arts pros-

perent sur ce sol f6condé depuis des siecles par leur culture;

łTair qu'on y respire semble caresser mollement ces plantes

délicates et fortes tout ensemble, et la considération publique

entoure ceux qui se consacrent aux travaux de la pensée. De là

vient que, dans tous les temps, Zurich a pu shonorer de

noms quhonore IEurope, et que toujours Ihommedelettres

ya trouvẽ cette societs de savanset de ittẽrateurs célebres/

qui entretient la vie de IAame et en double les forces. Parmi

ceux que Gloutz visitait le plus souvent, nous nommeérons

J. H. Fuscli, auquel Muller doit ses renseignemens sur
TPhistoire de Zurich, le conseiller Paul Usteri, publiciste,

hommedVtat,ami des lumidres, qui a laissé une réputation
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populaire; et, parmi ceux qui dévouent encore aujourdhuie

la science une vieillesse active, le docteur Schinzæ célebre

naturaliste, que Glout- visitait chaque soir exactement à la

mômeheure, et le professcur J. J. Hottinger, destiné à éêtre

le second continuateur de Muller. Au milieu des douceurs de

cette vie animée, Zurich devint pour Robert Gloutz une au-

tre patrie; après trois ans, il ne sen éloigna quavec tristesse.

La situation de fortune de notre historien était moins in-

dépendante que quelques-uns de ses contemporains ne l'ont

cru“. Après la mort de son pere, arrivée en 1816, son patri-

moine pouvait suffire à son strict besoin, célibataire quil

était; mais la plus grande partie de cette ſortune médiocre

ctait placéẽ dans une fabrique soleuroise dont le crédinse

branlait déja, et qui, peu d'années apreès la mort de Gloutz,
ſit une faillite désastreuse et ruina totalement plusieurs fa-

milles patriciennes. Le mèêmeé coup était régervé à GIoutz: la

main de la mort le détourna. Cependant il semblait pres-

sentirla nécessité de gagner un jour sa subsistance. Repugnant

à l'idée d'une fonction politique dans son canton, et myvoyant

pas souvrir devant luĩ dautre carriere, il tourna ses yeux vers

TAllemagne. La plupart des journaux littéraires de ce pays

avaient fait Iaccueil le plus ſlatteur à son volume d'histoire de

la Confédération. On lui ſit espérer une chaire de professeur

dhistoire dans une université prussienne, notammentà celle

de Breslaw. Bien quon ne lui eut pas donné d'assurance posi⸗

uye, Ilne voulut du moins pas laisser cchapper cette occasion

par sa faute. Il revit une fois encore sa ville natale, ordonna

ses affaires, déẽposa ses manuscrits et ses autres papiers dans

les mains fidèles d'un ami, se pourvut des témoignages

nécessaires pour sétablir dans un pays étranger, et ſit ses

derniers adieux à la Suisse. Il arriva àMunich le 30janvier

12 A la ſin du discours prononcé en 1820 à la société helvétique par

son président, le docleur Schinz. Verſtandlungen der lielvetisclien Gesell

scluſt, u. s. w. Zurich, 1820, 8. 69.
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1818, trente-deuxième anniversaire de sa naissance. Breyer,

son ancien professeur, le recut à bras ouverts commeun hôte

chéri. Glouta comptait passer deux mois dans sa maison et

partir au commencement d'avril pour Berlin, Il venait de-

mander des conseils pour sa future carrière et une sorte

dinitiation: c'était recueillir les fruits de Lexpérience, sans

courir de périls; Breyer en ouvrit amicalement le trésor à son

ſidele disciple. La socictẽ de cet hommedistingué et du noble
philosophe Jacobi lui fit couler des jours pleins de charme

dans un commerce d'instruction, de pensées élevées et de

sentimens affectueux, Mais déjâ une destinée cruelle planait

sur In maison de Breyer. Heureux é(Poux, heureux père d'un

t dunefille, Breyer se préparait à célebrer une féête de
famille; il voulut jusque là terminer une nouvelle édition de

son Maunuel dhistoire universelle, pour jouir, avec une entière
liberté d'esprit, de son bonheur domestique rehaussé encore

par la présgence d'un ami. Ceſtravail, auquel il apporta la ri-

gueur consciencieuse dont il avait Phabitude, éPuisa ses for-
ces. Tout·àcoup son ſils tomba gravement malade; le pere au

désespoir, partagea ses jours et ses nuits entre les soins quil

donnait à son enfant et les devoirs du professorat. Les

veilles, le travail, la douleur de lAme vainquirent ses forces.

Avant la pleine convalescence du ſils, une maladie, dontles

ravages furent prompts, atteignit le pere. Vaincue par son

inquictude pour son mari et son fils, madame Breyer aussi

tomba maladeꝰ. Glout⸗, toujours déxoué à ses amis et rempli
des attentions les plus tendres pour leurs souffrances, ne quitta

. Eloge ſunebre de Breyer, par le Det prof. Prèd. Thierscn (Lobſehirift

auf Carl Villhelm Eriedrich von Breyer, Königliclier bayerischer Hoſratli,

ordentliches residirendes Mitglied der Königlichen Akademie der WMissen-

scliaften ꝛu Muncſien, Ritter des Civilverdiensts·Ordens der bayerisclen

Krone und Professor der Gesclucſite am Königlichen Lyceum àu Munchen-

gelesen bei seiner Todtenfeier in der Kirche der Studienanstalt au Munchen

den 29 april 1818, am Tage naeſi seiner Beerdigung, von Dr Friedricſ

Thiersoli.München, 1818).
*

x 6
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pas le lib de Breyer; sa llicitude ctait celle d'un ſils recon⸗

aissoant. Le 30 mars il fut lui⸗même atteint de la ſievre pi⸗

uiteuse qui régnait alors a Mupich. Les deux amis ne purent

plus de voir, mais ils recexaient des nouvelles Pun de Lautre

Gout expira le 14 avril frappé d'apoplexie; dans ses der⸗

dieres heures il parla de son pays et de ses amis en paroles

Atrecoupées; le dernierx mot qui sorũt de ses levres mouran⸗

es fut celui de patrie. On emporta son cereueil hors de

daison à linsu de Breyer, à qui Lon nosa point parler de la

mort de son ami; douze jours apros, ago de quarante⸗·six ans

eulement, il fut li-même enleys6 à sa femme, à ses enfans,

Ases amis, à ses disciples- En 1828 les étudans suissesde

Funiversits de Munich découvrirent, non sans peine, lae⸗

pulturede Robert Gloutz et y ſirent placer, sur un quartier

de roe de six pieds dclcvation, une pyramide triangulaire de

granit poli, haute de quator⸗e pieds et portant des iuscrip·

ons sur les trois faces.

Te trait dowinant du caractere de Rohert Glout⸗Blozꝛheim,

quil sagit des choses, des hommes ou de lui⸗même, était

Fmour de la vcrit: il cherchait la veritẽ avec ardeur, et il

o8ait la dire et Fentendre; il haissait tout ornement et tout

artißce qui Faltéxait. Homme ou historien, il ne louait que

ce quil Glimait louable, il plamait franchement ce quil

rouvait à blamer, et recevait avee reconnaissance les ob⸗

gervations critiques qu'on lui faisait sur sa pexrsonne ou ses

ouvrages. Pexsonne w'eut à plus juste titre pu adopter la

devise: Malo esse quum pider La vue de tant de gens quĩ

guivent la maxime contraire ᷣavait memejeté dans cet ex-

rome si xare, de ne pas laisser paxattre au dehors tout ce

quil portait de poble en l, jouissance peu envice de se sentir

neleur qu on west jugẽé Aussi wrctait⸗ pas aimable dans

Je sens que le wonde Alache à ce mot, mais digne de

Famour de ceux qui le conpaissaient ou le devinaient.

Quoique proſondément gensible, il wexprimait ses sentimens

quavec rẽsexve et avec łapparence de la froideur. Peu de
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jours avant son départ pour l Memagne, un de ses camarades

étude les plus intimes lui écrivit« de ue pas oublier sur

le sol ctranger sa patrie et ses amis. Glout⸗ lui répon⸗

dit « Une amitié comme la nôtre devrait s'interdire la

prrase.Les lettres que ses amis possedent de lui woffrent

jamais ces eſfusions cordiales qui rendent si altrayante la

correspondance de Jean de Muller-

Cette disposiuon, le manque d'usase du monde, la vue

habituelle de mẽdiocxitẽs de toute espece, peubotre la cons⸗

enee de sa supériorits le rendaient souvent tranchanb et sec

dans sa cxitigque; les mots« wiséerabhlee commun se prẽ⸗

gentaient trop facilement sur ses leyres; de là, sa froideur

repoussante au premier abord. Ce même hommes'animait

quelquefois jusquà Vindignation ou lenthousiasme quand il

parlait de la tyrannie des grands, des entraves de la presse

de l'esprit etroit des hourgeoisies et destribus, de Loppression

religieuse, de la guerre de Findépendance amoricaine, des pro⸗

grès de la eivilisation et de Favenir des peuples. Iaimait

avec passion sa patrie, eh il ne la quitta que pour la mienx

dervit commeé bhistorien. Tant qu'il y vécut, il ne manqua

jamais aux reumions dela socielto helvetique, fondée por le

patriotisme et dans lLinteroet du patriotisme. son admiration

pour ses ccrivains favoris, Goẽthe et Jean Paul, ne connais-

sait pas de hornes , et il professait une estime chaleureuse

pourles ccrits des freres sehlegel et de Lieclke. Mais rien ne

prouve mieux la vivacite de ſes ſentimens que la genérosits

de sa bienfaisance.

Glout⸗ mctait oi un homme de gẽnie, ni cequon appelle

proprement un hommeédlesprit; mais il possédait une in⸗

lelligence peu commune secondée par Fapplication, la per⸗

ταnceet le courage. Ces mérites, son achvite, sa pene⸗

tralion, son amour de Lexaclitude et de Vordre le qualiſiaient

U Sclunt.

18Id.
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pour la vie pratique; sans une mort prématurée, peut-ètre

remplirait-il aujourdhui un ròôle important comme homme

dEtat. La nature l'appelait bien moins à l'enseignement

universitaire auquel il se destinait. GIoutz n'était point élo-

quent, il mavait pas cette vivacité didées qui captive Laudi-

—d'entrainement interrompaient rarement

ses habitudes de froideur; sa prononciation vicieuse et indis-

tincte rendait sa parole peu intelligible les premières fois

qu'on L'entendait.
Robert Gloutz avait moins concęu l'idée de devenir propre-

ment le continuateur de Jean de Muller ou de marcher sur

ses traces que d'écrire un ouvrage à lui sur une partie encore

peu connue de Thistoire de la Suisse. II ne songea surtout

point à se faire limitateur d'un écrivain avec lequel il mavait

pas de rapport: il reprochait à Muller de peindre avec amour

et complaisance ce que son âme aimait à faire adimirer, tan-

dis que lui-mêmeévoulait la vérité à tout prix et sous quel-

que forme qu'elle se présentàt.

Gloutæ ne consentit que sur les sollicitations reitérées du li-

hraire, et comme transaction, à faire paraſtre son ouvrage sous

deux titres, dont Fun le présentait comme continuation

de FPhistoire de Muller. Peut-éêtre la différence des périodes

racontées par les deux historiens exigeait-elle la diffẽrence de

caractere des deux hommes. Muller a fait Pépopée historique

de la gloire nationale; Gloutz eut en partage une éPoque de

démoralisation profonde, il ne fallait pas moins que sa rude

franchise pour en peindre le tableau; il avait besoin de

toute Lélévation de son caractère pour servir son pays en

sondant jusqu' au vif les plaies et la honte d'une patrie tant

aimée. Il eut ce courage, plus rare et plus méritoire que celui

du guerrier, parce qu'il expose, non à la mort, mais à des

persccuuuons de détail, à une malveillance de tous les jours,

à d'implacables rancunes.
Unparallele entre Jean de AMuner et Robert Gloutz⸗Blo⸗-

heim, écrit par le continuateur de Fun et de autre, ne peut
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manquer dintéret pour les personnes qui étudient lhistoire

de la Suisse. Le voici tel que I'a tracé dune main ferme M. le

professeur J.J. Hottinger.

Auller pensa: Je veux devenir grand et voir par moi

ma patrie grande et honorée; heureux de n'avoir pas besoin

pour cela de compromettre la verit. Glouta aurait dir Je

deux être vrai, dussé-je compromettre tous mes amiset louer

tous mes ennemis. Muller trouva dans la vaste période quil

choisit, une abondante matière pour montrer les Confédérés

sous un jour fayorable, il dẽcrivit les cpoques les plus hril⸗

lantes et les plus sublimes de histoire de la Suisse, les épo-

ques ou nos anctres se montrèrent véritablement grands,

héroiques et généreux; la dernieère phase de la guerre de Bour⸗

gogneprojette seule sur ce tableau Iombre d'une démoralisa-

lon progressive, tandis que la hravoure se montre encore dans

tout son éclat. Gloutz ne raconte qu'une courte mais bien

déplorable pécriode de notre histoire : la gẽncrositẽ de nos

aieux avait disparu; un ignoble amour des querelles en avait

pris la place. Les campagues dItalie, les corruptions detou⸗

tes parts tentẽes et suhies ayec une publieitẽ sans pudeur, l'ha⸗

bitude du vagabondage militaire avaient ruiné la discipline

el Thonneur, et ravals les Suisses au rang de mercenaires des

princes; le scandale des pensĩons ctait à son comble; les pretres

cux-⸗mdômesse laissaient entratner par le torrent, et la réfor-

mation seule put ramener parmi le clergé catholique les mours

et la décence. Pour eêtre vrai, Gloutz ne put guère raconter

que des faits dignes de hlame; il eut peu de grandes eb belles

parties à sa disposition; toutefois ilaimait a louer les choses

louables, comme le prouve le tableau de la hataille de Mari-

gnan, ounil peignit la valeur suisse se couvrant de gloire,

mais non au service de la patrie. Par honheur il eut aussi en

partage la guerre de Souabe, od se présente plus d'un point

lumineux. Le style de son ouvrage est uni, serré, d une simpli⸗

eitẽ logique, sans ornement, non sans grace, mais hien cloign

du coloxis chaud de Muller; celui ciĩ entrainedavantage, moais

g
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I avait plus de choses entratnantes à dire. Tous deux pui⸗

ent aux sources, mais Gloutæ exposela verit nue, tandis

que Muller voile peut-étre trop les défauts des Conſẽdsérẽs eb

wmontre trop soigneux de leur réputation. Lhistoire doit

Alre raie et impartiale: Glouta semble mavoir ohei qua cette

loĩ. Le cinquieme chapitre est un chef-⸗d'œuvre: on yvoil

les constilutions, le pacte, le culte, Lart militaire, les con-

daissances et les mours des anciens Confédérés; ce tableau

tort instructit, hien que peu gloxieux; il montre Lindis⸗

pensable nécessitsde la reformation pour le maintien de Etat,

et les grands avantages des temps modernes sur les é(poques

précécdentes.

Oulrẽ son volume dhistoire de la ſSuisse, Lavant-·propos

de la préface du IVẽ tome de Muller et les années 1810 et

813 des Petites afſiches de Soleure, Robert Glout⸗ a publiẽ

les ouvrages suivants:

Topograpnhiseheslatistische Beschreibumq des Lantons Solo-

Nurn; im LHelvetischen Almundeh von 1813. Zurich. (Des-

eription topogruphique et Statistique du Canton de Soleure).

Cet 6crit ka une grande sensation dans la ville natale de Lau-

teur par une indépendance de jugement et une franchise de

langage auxquelles on wẽétait pas accoutums6.

Darstellunq des Versuches die Reformation in Soloturn

Anzufunhren; im Seneigerischen Museum. Aarau, 18163;

funftes Heft. 8. 7572817 (Lwposition de ld tentative ſaite

pour introduire la réformation à Soleure ) ouvrage tracs de

aide mattre et dans lequel perce Laversion de Gloutz pour

toute tyrannie religieuse.

Handbuen fur Reisende durclh cie Schweis, nebst einem

Anhaungq von den Merbwurdigkeiten der im Handbuch vor-

Fommenden Ortschaften. Lurich. Aanuel du voydgeur en

Suisse). Quatre éditons publices du vivant de auteur, dau⸗

fres reimpressions, une traduction francaise font Péloge de

ilé par Seſine.
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ce LHvre, pour lequel Fauteur eut à lutter avec la censure.

Navienten von den oſfentlichen Lehrunstoulten im Sololhurn

nd Vorschloge xur Verbeſserunq derselben. 1818. Ren⸗

seignemens sur les Aablissemens dinstruction publique d So-

leure, et propositions pour les ameliorer). Ce petit 6crit, le plus

faible qui soit sorti de la plume de Glout, signalait asse⸗

hien les vices des institutions alors istantes, mais les pro-

positions de Lauteur accusaient son inexperience pratique.

I légua, pourainsi dire, son canton ses voux sur Lin-

Struction publique au moment de son dernier départ de la

suisse; la brochure asse⸗ passionnée dans laquelle on com⸗

hattit ses vues ne parut quapres sa mort. Malgré ses imper⸗

fecuons, ce dernier ccrit, de mome que les autres ouvrages de

Robert Gloutz, hous montre dans ẽcrivain le patriote moral

qui regarde Pamẽlioration des citoyens commele plus grand

service que le dévouement puisse rendre a la patrie.

FIN DV LA procskpu,
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Quelques lacunes graves se font remarquer dans PHis-

toire de la Confédération de Gloutz-Blocheim. nous a

paru convenable de les remplir dans le texte même plutot

que dans de longues notes. Pour ne pas rendre auteur ori-

ginal responsable de Pœuvre de son traducteur, nous avons

enfermé entre les signesſæles parties qui nous appar-

tiennent entièrement, et entre les signes celles

dans lesquelles le texte de GIoutz a étẽ combiné avec des don-

nées nouvelles. Les conseils de M. Jean-Gaspard Zellwèger

et son Histoire du peuple appengellois nous ont essentielle-

ment guidé dans ce travail complémentaire.

*
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